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Francis Touche nous quitte; c'est noire jeunesse qui s'en va. Mais il ne nous quitt, 

pas tout à fait. Son quatuor continuera ses séan ces de musique de cha mbre cl a ns la salle 

du Guide du Co11ccrl. Nous l'y retro uverons avec joie. Nous y serons mieux assis. Nous 

y respirerons un a ir mo:ns dense, nous y connaîtrons luxe et él ~gance, mais j'en sais beau­

coup gui fermeront les yeux pour évoquer encore --- jours passés - les murs sombres 

<le la salle du boulevard de Strasbourg et les fauteuil s qui leur meurtriss;;.ient les reins 

comme un ami vous bourre, en chantant, de taloches familières. 

ANDRÉ CŒüROY. 

ff.//AQU!NTL TTE pour fii! tc , L :ulbois, ch ïi J!•.: l~c. cor cl !.J;u ,;on , par A. SCHŒN­

DE.RG. (Association des Con('Crt;; de b H.evue i'v1usicale.) 

L~ Q.1:n !c f/ c clc S c! ~ c · nLerg op. 2 -t, com 0Jc::é en 1924, \·icn t de nou:; être présenté 

i\ux concerts de ia R. IV!. par la Société Mode rne des In~trume nts à vent sous la direc­

tion de Vbdimir Gcl:;chman. 

L' aud: tion de l' œuvre et sa lecture prouvent que la présence d'un cl1ef n'était 

pas inut ile : ce Q u;nicl!c est d'une difficulté extrême; c'est certainement une d cs œuvres 

les plus ardues à réaliser de toute la musique de chambre. La difficulté tient ici, d'une part, 

aux rytl1mcs, c:ivers et complexes, bi'2n que s'inscrivant dans un cadre assez rigide (la 

m~sure ne cbngc qEe rarement, excepté dans !'Adagio}, d'autre part, à b dcn; !té extrême 

d e l'écr!!111c polyphonique , tout par t: ·~ 11!i:·rcmcnt J,~,1;; le l'l'l' micr mou..-c·mcnl l't dans la 

p<l r t:c Î;:r:lc . U:'C der, car~cl~ ·.'.~ l iç;cs de cette poly ; Jho11!~. c'est qu"en ma:n:s encho;ts le 

compositeur rnan ifes:c ur; e tenr.h r.cc à traiter sen erViemlile instrumental comme un seul 

in s~ :·tan c- ! ~ l ~ cori'ii fiC uac ~c. ïtc c!'o ï ~~ uc a:J Yl:si.c· :: .:: gistre et pvs:,é.dant une g ··tlr.dc va ri ~té 

d e t:m!Hcs . Le3 voix ne s 'individu;disent doac p;1s, pour ainsi dir·c : le;, :nstrumcnts ne 

conse1\'~nt (~ucune autono !""!1ic, rn(·n1e relative, Jcs Yo:x pa~.scnt d'un regis tre à l' t~ utre avec 

une p:u fai te liberté, cln P.geant co;is!ornment cl ::: t;mbres. Ii en ré:sulte une lr.-ime contra­

punctique CJUÎ, à la lecture, apparaî t di r,continuc et d ent l'exécution cl l'aL'dition exigent 

ur.c ;:ttc; :::ion ex:1.êmcrnent soul~nue , l'üïe ille a y.-.. i;t une t ~ ;id a nce à rnÎ\';e t ;s in ~truments; 

or, ici die doit s'at t;icher à cks mélodirs d'un ck·.~in t rès D;Jr!c ieux aux anrJcs brusques, 

diversement colorées et qui s't'. tei1den: $Ur plw;irn:·:; registres <tu cours de lc-ur déYclop­

pement. 

« C'est b première œuvre, nous dit la p;·éface à la rartition éditée par l' « Uni­

vc r$al » où Srhœ nbn2 ai t assis les princi pes c'.e b composition à dou z:e sons .. . L1 série 

principale qui est à b bi\sc de l'ccm-rc ... a insi qu't'n ccrt<iin nombre de ~~rie s ncccsso ires 

judicieusrmcd d ér i\·éc ;; de la p.-cm:~.,·c (1•ar :·l':r:: : ·~,· mc 1ll, Î;n!ialion ri trogrnde, etc.), 

co:1si~ îue ln mat ~ère 1nusica1e de to ns les thèn1cs C' t o.cc 01·ds. >,) 
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Au point de vue forme, l'œuvre apparaît claire, « classique » presque. La pre­

mière partie est un allegro de sonate bâti sur deux thèmes selon la formule usuelle; suit 

un scherzo non moins strict, puis un « poco adagio » extrêmement d éve loppé, m;i is qui 

se réduit en somme à la forme d ' un lied, et un finale en rondo, très développé lui aussi. 

Ces quelques observations techniques font apparaître que si la structure harmonique, 

rigoureusement atonale, du Quintette se présente comme révolutionnaire, par contre, sa 

construction est traditionnelle. Il y a là une opposition, évidemment voulue, mais qui n'en 

est pas moins déroutante. En effet, la forme de la sonate est en son essence tonale; 

elle s"'est développée et fixée, cette forme, en relation directe avec les fonctions tonales. 

Il serait donc logique, si l'on abandonne le principe de tonalité pour le remplacer par une 

certaine convention (ainsi qu'il est dit dans la préface), de briser, pour le rénover complè­

tement, le cadre de la forme sonate. A l'audition du Quintclle je ne pouvais m'empêcher 

de songer aux dernières sonates de Scriabine, où les fonctions tonales ont perdu leur signi­

fication et où cependant !'auteur s'efforce de conserver la forme traditionnelle qui, ne répon­

dant plus à aucune nécessité organique, dégénère en un schéma plus ou moins commode. 

Cette contradiction essentielle vicie profondément, à mon sens, le Quintette de Schœnberg, 

en lui conférant un caractère scholastique (au mauvais sens du mot), - je devrais même 

dire : académique. La forme est ici imposée avec un parti-pris arbitraire à une pensée 

musicale qui, se développant librement, devrait se cristalliser d'une façon toute diffé­

rente. 

L'art de Schœnberg a subi sous nos yeux une évolution fort curieuse . Ses tendances 

atonales étaient, dès le début, ardentes; ainsi que son expressionnisme, les recherches ato­

nales semblent être nées justement d'un besoin d'expression et de réalisme psychologique. 

C « psychologisme » imprègne, par exemple, le Pierrot Lunaire. Or, aujourd'hui, les 

procédés atonaux, dans le Quintette que voici, sont mis au service d'une pensée musi­

cale form aliste et constructive. Il ne s'agit plus, comme avant, de transcrire en un langage 

sonore aussi souple que possible la vie ondoyante des émotions et des sentiments, mais de 

faire une œuvre qui ne soit conditionnée dans sa structure intime que par des considéra­

tions purement musicales. Schœnberg n'y parvient qu'en tombant dans le schématisme. 

Pour un mus1c1en, la lecture de ce Quintette est extrêmement instructive; mais à 

l'audition, il produit une impression de morne sécheresse, surtout dans la première partie, 

si curieuse au point de vue technique. Dans !'Adagio, l'on constate non sans étonnement 

des réminiscences tristanesques, ainsi que quelques harmonies très scriabiniennes (Extase 

et Prométhée). 

B. DE SCHLŒZER. 


